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Introduction
Il est des mots qui ne laissent pas indifférent, des mots dont l’évocation suscite fascination et crainte, défiance et séduction ; parmi ceux-ci, l’hypnose occupe une place de choix.
Cette aura si particulière, ce sont ses détracteurs, ignorants et jaloux de ses possibilités, qui la lui ont donnée, au fil du temps : conformément au proverbe « Qui veut noyer son chien, l’accuse de la rage », les autorités académiques ont, pour défendre leur position dominante de rigide certitude, calomnié la pratique des magnétiseurs et, plus tard, caricaturé celle des médecins hypnotiseurs.
Je souhaiterais ici réhabiliter le travail de défrichage de nos prédécesseurs et montrer le profond humanisme qui animait ces hommes, non pas pour faire œuvre d’érudition, mais pour apprécier l’héritage méconnu dont nous bénéficions. Aujourd’hui, ils continuent d’alimenter notre travail et nous permettent d’utiliser l’hypnose dans de nouvelles indications, participant ainsi au progrès général de la médecine.
Il n’existe pas de véritable rupture entre ces premiers travaux et les nôtres. Les questions qui les préoccupaient et remplissaient des chapitres entiers de leurs ouvrages sont encore aujourd’hui les nôtres : que se passe-t-il quand une personne pratique ce qu’on appelait le « magnétisme animal » et maintenant l’hypnose ? Qu’est-ce qui est en jeu chez le thérapeute ? Que se passe-t-il chez le patient ? De quelle nature est la relation entre ces deux personnes ? Comment pratique-t-on l’hypnose et sous quelles conditions ? Quelle utilisation peut-on en faire ?
Mais, avant de développer, il me paraît utile de dissiper un certain nombre de préjugés. Ce mot d’hypnose, somme toute familier, est communément employé dans des acceptions à connotation péjorative, lorsqu’une personne serait soumise à une influence, « à l’insu de son plein gré ». De quoi parle-t-on ? Comme si la signification du mot « hypnose » était une évidence partagée aussi bien par le grand public que par celui plus spécialisé de la médecine et de la psychologie. Comme si la cause était, déjà, entendue.
Les applications thérapeutiques de l’hypnose nécessitent la parole : parole donnée, parole entendue, parole reçue, vecteur et trajectoire d’un esprit à un autre. Ce mouvement, réalité tangible et observable, se nomme la « relation thérapeutique ».
Mais la parole est subjective et la vérité n’est pas garantie, l’interprétation personnelle est de mise et ce dans la plus grande interactivité réciproque, exposant ainsi les interlocuteurs à un premier risque, celui du quiproquo. Le quiproquo est la première étape à franchir pour qui veut connaître un peu mieux ce domaine et commencer à répondre à la question : « Mais qu’est-ce donc que l’hypnose ? » On s’aperçoit que le vocable « hypnose » signifie à la fois un état, les moyens pour y parvenir et enfin un processus d’action thérapeutique qui découle de son usage. Pour prendre un exemple imagé, cela reviendrait à utiliser le mot « vélo » pour parler à la fois, de l’objet, de sa pratique et des possibilités qu’il offre pour aller quelque part. Trois aspects différents mêlés en une seule définition !
Cette triple confusion explique, en partie, les difficultés de compréhension et de connaissance de l’hypnose. L’opinion communément admise est qu’elle sent le soufre, qu’elle est une présentation travestie pour dissimuler l’ignorance et la crainte qu’inspirent les phénomènes hypnotiques. Le dogmatisme et l’obscurantisme officiels ont négligé les travaux cliniques de ceux qui consacraient leur temps et leur attention à soigner et à soulager leurs contemporains. Ce mépris a fait le lit des imposteurs qui se sont nourris de la controverse. Aussi, en ne considérant que les manifestations de ces charlatans, les conditions étaient requises pour justifier les critiques les plus sévères à l’encontre du magnétisme animal et de l’hypnose, pour englober en un même opprobre des praticiens de nature différente.
Un « balayage historique » présentera d’une part nos devanciers comme des précurseurs attentifs au bien-être de leurs patients et relèvera d’autre part les rendez-vous manqués de la science avec le progrès. Les premières thérapies de groupe, la musicothérapie, le pouvoir de l’imagination des patients, les possibilités de l’anesthésie et de l’analgésie hypnotiques ont été autant de nouveautés combattues par l’académisme. La science officielle s’accommode mal des apports qui contredisent ce sur quoi elle est fondée, et l’Histoire montre, les exemples en sont nombreux, que les progrès se font souvent par surprise et cheminent par ricochet. Les découvertes de la circulation sanguine, de la vaccination, des bactéries, de l’aseptie, de la rotation de la Terre autour du Soleil ont marqué des ruptures avec les conceptions jusque-là admises non sans envoyer au bûcher ou mettre au ban de la société les imprudents hérétiques.
L’inédit nous incite sans arrêt à reconsidérer nos vérités et nous défie. Ces faits hypnotiques rendent-ils compte des limites de nos conceptions antérieures, s’y intégreront-ils, allons-nous changer de repères ? L’hypnose a cette audace de revenir sans cesse nous questionner et probablement de nous donner rendez-vous avec nous-même. Mais, à ces rencontres, certains hésitent à se rendre. Encore aujourd’hui, une revue universitaire qui fait le bilan des dates et faits marquants dans le domaine de la psychologie ignore et passe sous silence la période particulièrement active de la fin du XIXe siècle, âge d’or de l’hypnose, pendant laquelle l’hypnose était étudiée, enseignée et pratiquée dans le monde entier. L’hypnose est la mère féconde, mais pas toujours reconnue, des thérapies actuelles, soit comme référence, soit comme repoussoir.
Mais qu’importent ces vicissitudes, l’hypnose est bien vivante. Elle est si vivante et se présente sous tant de formes qu’il est difficile aux colleurs d’étiquettes et d’autres codes barre d’en apprécier la présence à sa juste valeur. L’hypnose existe, mais où ? Qui l’a vue ? Est-ce une chose ? Une technique ? Un état ? Une interrelation ? Comment l’évaluer ? Directement ou par ses effets ? Le débat en ce domaine est ouvert depuis longtemps et pose la difficile question de la relation entre le psychisme et le somatique, ou plus simplement entre le corps et l’esprit.
Ce livre a pour projet de contribuer à une meilleure connaissance de la pratique de l’hypnose, de ses fondements et de ses indications. Un livre d’observation en quelque sorte, qui soit susceptible de stimuler des idées. Le lecteur trouvera dans ces pages, je l’espère, de quoi répondre à ses questions les plus immédiates, mais aussi des pistes de réflexion. Peut-être découvrira-t-il également les réponses à des questions qu’il n’imaginait pas, et ce sera le jeu du paradoxe… Cette exploration de l’univers de l’hypnose s’appuiera sur des faits historiques, sur ma pratique quotidienne de thérapeute, ainsi que sur les découvertes scientifiques les plus récentes.




Chapitre premier
L’hypnose, charlatanisme
 ou science ?
Mesmer : la découverte du magnétisme animal
L’hypnose prend ses racines dans le magnétisme animal, découvert, ou inventé par un médecin viennois, Franz Anton Mesmer (1734-1815), à la fin du XVIIIe siècle en Autriche.
Mesmer est un médecin qui s’intéresse à la place de l’homme dans l’univers, thème dont il a fait son sujet de thèse de médecine au titre sans ambiguïté : De l’influence des planètes sur le corps humain.
Si l’influence des astres sur le corps le passionne, il s’intéresse également aux travaux du père Hell qui soignait ses patients par l’application d’aimants sur la peau.
Après avoir appris auprès de lui sa technique, il fait un « pas intellectuel » en pensant que lui-même, sans l’intermédiaire des aimants, avec son propre corps, pourrait se comporter comme une sorte de condensateur qui accumulerait l’énergie en circulation dans l’espace. Cette énergie accumulée mise en mouvement par la volonté de Mesmer en direction d’un patient permettrait par son passage dans le corps de celui-ci de restaurer la santé au moyen d’une prétendue crise salutaire.
C’est ainsi qu’il procède notamment auprès de l’une de ses jeunes patientes, prophétiquement nommée Mlle Paradis, souffrant de cécité hystérique. L’ayant admise en sa clinique, Mesmer utilise le magnétisme pour la soulager et y parvient en la guérissant de son affection, mais pas de sa particulière sensibilité ni de l’influence de son père qui crie au scandale, au charlatan, et se rallie le corps médical jaloux des succès de Mesmer. L’alliance véhémente de l’Académie de médecine avec les intérêts du père de la patiente, qui perd la rente octroyée par l’empereur en compensation de la cécité de sa fille, réussit à chasser Mesmer d’Autriche. Et Mlle Paradis de retrouver son aveuglement. Les choses étant rentrées dans l’ordre, il ne reste plus à Mesmer que l’exil, et celui-ci trouve en la France une terre d’accueil de choix, le pays des Lumières, des idées nouvelles et de la science en marche.
Arrivé en France, il commence modestement ses cures et, la renommée grandissant, il s’établit bientôt dans les lieux prestigieux de l’actuelle place Vendôme. À ses débuts, Mesmer pratique son art en séances individuelles, mais le succès le rend populaire et le conduit à adapter sa technique. Prolongeant sa conception physique du fluide animal qui peut se transmettre aux objets animés ou inanimés, Mesmer conçoit son fameux baquet permettant de traiter un plus grand nombre de personnes simultanément. Le baquet, dont le dernier exemplaire existant se trouve au Musée de la médecine de Lyon, se présente comme une sorte de tonneau en bois dans lequel sont disposées des bouteilles remplies d’eau reliées à des tiges de métal qui passent à travers le couvercle. Ces tiges mobiles étaient appliquées sur les parties malades tandis que les patients formaient une chaîne humaine autour du baquet ; pour en renforcer les effets, les patients s’attachaient entre eux par des cordes afin que le fluide animal circule harmonieusement. Ce dispositif peut être considéré comme l’ébauche de la thérapie de groupe.
[image: images]Le grand bal est ouvert. Mesmer paraît à droite baguette en main et déclenche la circulation du fluide animal. Déjà à gauche une jeune femme pâmée « bénéficie » de la crise, attendue et redoutée, qui la soulagera ! Un assistant de Mesmer s’apprête à la conduire dans le cabinet capitonné des crises. Le fluide animal ne connaît pas les barrières sociales ; à l’arrière-plan, on distingue le baquet réservé aux indigents. Bibliothèque nationale, Paris.


Mesmer est un médecin ambitieux, sûr de lui, ce qui n’enlève rien à ses qualités d’invention, d’observation et à des goûts artistiques de qualité. Ami de Mozart, il introduit l’harmonica en France et, pionnier en la matière, fait participer un orchestre de chambre aux séances collectives autour du baquet. Mesmer est, peut-être, le premier musicothérapeute occidental.
[image: images]Le dernier exemplaire de baquet visible au Musée d’histoire de la faculté de médecine et de la pharmacie à Lyon. Parfaitement conservé, il contient les bouteilles qui se chargeaient en fluide avant de s’en échapper par les tiges métalliques mobiles placées sur le dessus. Les cordes servaient à former la chaîne magnétique entre tous les patients.
Il est prêt à l’emploi. Musée d’histoire de la médecine et de la pharmacie, Lyon.


[image: images]Inspiré par une théorie cosmogonique, le magnétiseur est particulièrement à son aise en plein air pour magnétiser. Cette illustration montre clairement le fluide qui émane des mains du magnétiseur vers son assistance disciplinée. Les béquilles et chapeaux épars sur le sol attestent que le fluide animal agit des pieds à la tête. Une panacée… Gravure extraite de Rouxel, Histoire et philosophie du magnétisme, Paris, Librairie du magnétisme, 1894.


Ces cures sont une habile mise en scène. Imaginez, sur un fond de musique, ce baquet autour duquel les patients sont reliés, attendant que Mesmer, impérial, donne le signal du début de la séance d’un mouvement de sa baguette. Tout est réuni pour frapper les esprits et favoriser une ambiance propice à l’apparition des crises magnétiques si nécessaires selon lui à la guérison. Celles-ci ne manquent pas de se produire et, comme cela est souvent le cas, les jeunes femmes qui éprouvent de si fortes émotions sont conduites en un salon capitonné où, sans risque ni danger, les crises prennent toute l’amplitude attendue.
Pour Mesmer, la compréhension des maladies se résume à un dérangement du bon ordre de la nature, et le rétablissement de la santé passe par une remise en harmonie grâce à l’intervention du fluide animal ; son passage occasionnant la crise qui elle-même signe la guérison ou pour le moins le soulagement. Le traitement peut nécessiter plusieurs séances.
Dans sa pratique, Mesmer n’impose pas sa volonté et ne fait aucune suggestion verbale spécifique. La seule suggestion, et elle est de taille, est sa prétention à posséder un secret pour capter et distribuer cette énergie cosmique et à produire des effets selon sa volonté. Le mystère de ce contexte à visée thérapeutique, la mise en scène, l’ambiance contribuent à générer et à manifester les désirs latents des participants.
Sa connaissance se limite à une appréhension physique du phénomène, rien d’autre.
Cependant, son succès, qui s’étend de l’aristocratie aux indigents, pour qui il organise des séances gratuites, n’est pas suffisant à ses yeux. Son orgueil le pousse à vouloir être reconnu comme un bienfaiteur de l’humanité, statut qui aurait satisfait sa vanité et son goût du lucre par les rentes qui s’y seraient attachées. Ainsi il n’avait de cesse de vouloir faire apprécier son travail par les Académies de médecine et des sciences.

Le magnétisme animal est condamné et interdit
[image: images] Le rapport des commissaires du roi ou le rendez-vous raté
Son désir est en partie exaucé en 1784 avec la nomination par Louis XVI de deux commissions chargées d’examiner l’existence de ce fameux fluide animal. Son principal élève à l’époque, le Dr d’Eslon (1739-1786), est chargé de leur en démontrer la réalité.
Ces commissions qui comportent d’éminents savants, tels le chimiste Lavoisier (1743-1794), le physicien Benjamin Franklin (1706-1790), le naturaliste Jussieu (1748-1836), le Dr Guillotin (1738-1814), se livrent à de très rigoureuses expériences en aveugle1 pour conclure premièrement à l’inexistence du fluide animal et secondairement au fait que les soulagements et les guérisons des patients ne sont dus qu’à leur imagination. D’Eslon avait déjà répondu en 1780 à la dernière objection lors d’un débat au conseil de la faculté : « Si Mesmer n’avait d’autre secret que celui de faire agir l’imagination efficacement pour la santé, n’en aurait-il pas toujours un bien merveilleux ? Car, si la médecine d’imagination était la meilleure, pourquoi ne ferions-nous pas de la médecine d’imagination ? »
Seul le botaniste Jussieu se tient à l’écart de ces rapports et propose le sien dans lequel, tout en admettant le rôle de l’imagination dans la production des effets du magnétisme, il s’interroge sur « le principe qui s’insinue dans les corps ».
La publication de ces rapports sonne le glas de la carrière parisienne de Mesmer. Aux détestables répercussions officielles s’ajoutent les procès alimentés par des querelles de personnes et d’argent. Ces conflits conduisent à nouveau Mesmer sur la route de l’exil vers les bords du lac de Constance où il trouve enfin la sérénité et mène une vie paisible jusqu’à l’âge de 81 ans.

[image: images] Découverte historique du rôle de l’imagination…
Les autorités de l’époque ainsi que les défenseurs du magnétisme animal ne se sont arrêtés qu’à la première conclusion qui a été à l’origine de la condamnation et de l’interdiction de la pratique du magnétisme par les médecins.
Les uns et les autres, à l’instar du sage qui désigne la lune, ne regardent que le doigt qui la montre ! Les uns et les autres se disputent sur les raisons, les causes, mais ne voient pas l’essentiel ; il leur aurait fallu pour cela renoncer à leur position égocentrique et s’intéresser à celle des patients. Souvent ce qui est caché est évident. Les célèbres illusions d’optique qui font la joie des cours de récréation trouvent leurs correspondances dans le domaine intellectuel. Savoir observer est difficile. Il en est souvent ainsi, il convient que coïncident le temps, le lieu et les individus. Et, lorsque le dernier procès-verbal est envoyé au roi, le 16 août 1784, l’heure n’a pas encore sonné. Les uns et les autres négligent une constatation fondamentale : l’imagination des patients comme facteur de guérison !
Mais a-t-on fait tant de progrès en ce domaine depuis ce mois d’août 1784 ?
L’imagination comme thérapie, probablement une révolution à venir…

[image: images] … et de la délicate relation médecin-patient
Si la science a condamné comme une erreur l’affirmation de l’existence du fluide animal, un autre rapport confidentiel, rédigé par Bailly et adressé au roi, décrit les possibles dérives de la pratique du magnétisme comme nuisibles aux bonnes mœurs. En effet, la proximité d’un homme d’âge mûr et d’une jeune femme impressionnable ne peut que favoriser des rapprochements que la bienséance ne peut qualifier de thérapeutiques. Ainsi à l’erreur scientifique s’ajoute la suspicion sexuelle permettant à la raison et à la morale de s’unir pour jeter l’opprobre sur les magnétiseurs. Déjà à cette époque, l’esprit malicieux de ces scientifiques voit, prévoit, voire prédit, un futur licencieux auquel seraient soumises les patientes sans défense face aux désirs des magnétiseurs. Et c’est sûrement par vertu qu’il faut écarter le magnétisme de ces tentations ! Cependant, Lavoisier, immense chimiste, et par ailleurs royaliste constitutionnel collecteur d’impôts, n’a pas su se prémunir le 8 mai 1794 de l’invention de son collègue le Dr Guillotin, pas plus que Bailly, maire de Paris, qui a succombé également sur l’échafaud. La légende prétend que, sur le passage de la charrette fatale, Mesmer se découvrit devant Bailly.
[image: images]Le papillon
Une image ancienne qui faisait la joie des enfants. Ancêtre des images conçues par ordinateur et qui requièrent un « œil magique » pour les voir. Image d’Épinal, collection particulière.


La guerre est engagée et l’incompréhension va durer près d’un siècle, mais, avant d’en arriver à la deuxième période fructueuse, suivons le cours des événements.


Puységur : du magnétisme animal regardé comme une pratique morale
[image: images] Un arbre pour magnétiser les paysans
Loin de la tourmente des polémiques de la capitale, un autre élève de Mesmer œuvre en province. Le marquis de Puységur (1751-1825), artilleur de son état, applique en élève zélé et discipliné les préceptes de son maître. Il soigne les paysans de ses domaines de Buzancy en adaptant la pratique au contexte rural.
Pour satisfaire l’affluence des villageois, il remplace le baquet par un orme dont les branches sont munies de cordes pour former la chaîne de circulation du fluide. Et, suivant l’exemple de son maître, il pratique ses séances collectives au son de la musique dont il dispose : les cuivres et tambours de la musique militaire !
Dès l’origine, Puységur, ses frères et Deleuze conçoivent le magnétisme animal comme une pratique morale, une philosophie, voire une ascèse.
Puységur écrit en 1784 dans les premières pages de son ouvrage princeps Mémoires pour servir à l’histoire et à l’établissement du magnétisme animal que les résultats des futurs magnétiseurs dépendent « du travail qu’ils auraient fait sur eux-mêmes », « que l’homme qui magnétisera avec le plus de succès ne devra jamais en tirer vanité » et qu’« une base viendra lier les hommes ; ce sera le désir de faire du bien ».
Voilà bien des précautions, édictées par un artilleur, auxquelles nous souscrivons d’emblée deux siècles plus tard !

[image: images] Découverte fortuite du somnambulisme artificiel et de ses produits dérivés
Dans cet esprit, Puységur magnétise, aussi, des patients en séances individuelles. Cette même année 1784, le 4 mai, se produit un changement important, une rupture dans le déroulement attendu d’une séance de magnétisme. Son patient, nommé Victor, souffre de troubles pulmonaires depuis quatre jours. Après quelques minutes de magnétisation, au lieu de présenter une crise comme à l’ordinaire, Victor s’apaise, s’endort non pas d’un sommeil lourd mais d’un sommeil d’un type particulier. Au cours de ce sommeil, Victor peut parler, répondre à des questions et même se mouvoir. Puységur vient de découvrir, fortuitement, le somnambulisme artificiel.
Et c’est une découverte d’importance.
Le patient, dans cette situation, est autonome, il agit par lui-même et semble doué de connaissances ou d’accès à des connaissances que son état de conscience habituel ne lui permet pas d’apprécier. Il peut porter un diagnostic sur sa maladie, en prescrire le traitement et en prévoir l’évolution.
C’est une véritable révolution, tout d’abord dans la pratique du magnétisme animal et plus largement dans le cadre d’une relation thérapeutique. Le magnétiseur aide le sujet à parvenir à cet état privilégié dans lequel des possibilités nouvelles apparaissent. L’action prend son origine chez le patient ; le thérapeute, qui n’est là que pour créer les conditions favorables à sa mise en route, se trouve ainsi placé dans une situation subalterne.
Cependant, Puységur prête foi aux allégations de Victor et cette séance en quelque sorte inaugurale introduit les notions douteuses de clairvoyance et de prévision qui nourriront la polémique entre ses élèves et successeurs et leurs opposants.

[image: images] Les « sociétés de l’harmonie »
La famille Puységur, vouée au métier des armes et dont le grand-père a été maréchal de Louis XIV, possède aussi un goût prononcé pour ce qui s’appelle la philanthropie et l’applique au développement du magnétisme. Ainsi, les deux frères du marquis essaiment la discipline magnétique au gré de leurs affectations, tant en France qu’à Haïti. Le comte Chastenet de Puységur (1752-1809) commande un bateau, le Frédéric-Guillaume, qu’il transforme en un gigantesque baquet dont l’équipage, soumis en permanence au magnétisme, va bénéficier de nombreuses guérisons. Aux exploits magnético-maritimes de Chastenet répondent les non moins extraordinaires résultats du comte Maxime (1755-1848) qui en pleine manœuvre militaire réussit à ranimer d’une attaque d’apoplexie un de ses officiers, cela sans nuire à la qualité de l’exercice. À Bayonne où il est affecté, il guérit soixante malades dont le récit des cures est publié. À son départ, il laisse une coquette somme, geste généreux et plein d’assurance, pour veiller aux dépenses de ceux qui voudraient contester et enquêter sur ces guérisons !
La devise du marquis de Puységur était : « Croyez et veuillez », devise d’exhortation à la foi, à la confiance et à la volonté qui résume l’utile détermination du magnétiseur dans l’exercice de son art.
Mesmer et Puységur créent, sur le modèle de la franc-maçonnerie, des sociétés qui portent le nom de « Société de l’Harmonie ». Ces sociétés ont pour objectif la propagation du magnétisme par son enseignement au sein de ces structures. Les buts de ces sociétés dépassent la philanthropie et ont une portée sociale, voire politique et révolutionnaire. Elles disparaissent malgré tout à la Révolution.
La portée sociale, voire politique
 et révolutionnaire,
 des « Sociétés de l’Harmonie »
« L’humanité ! quel mot a retenti dans le Nouveau Monde ! Mânes des Américains, élevez-vous de votre terre natale ! Tristes Africains, soulevez vos fers ! Et toi, homme blanc, leur oppresseur, orgueilleux Européen… écoute-moi : l’Amérique offre le contraste le plus effrayant ! Au nord, l’homme sauvage est libre comme la nature ; au sud, l’homme dégradé est vendu et traité comme un vil bétail ; l’Europe arrache à l’Afrique ses enfants afin d’arroser de leur sueur le sol de l’Amérique, qui est encore teint du sang de ses premiers habitants.
Nous détestons ces atrocités ; elles sont l’ouvrage d’une politique égarée dans ses principes, et non le crime des particuliers régis par cette même politique. […]
La servitude est un état de guerre entre le maître et l’esclave. La prospérité des colonies et la multiplication des Noirs, qui en est la suite nécessaire, changent tous les jours le rapport entre la force qui donne des fers et la faiblesse qui les reçoit.[…]
Que l’homme féroce qui, comme Caïn, a répandu le sang de son frère ne soit jamais reçu parmi nous ; que celui d’entre nous qui aura souillé sa main du sang d’un esclave, ou qui aura exercé sur lui des traitements tyranniques, soit rayé du tableau de notre société ; il a troublé l’ordre, il a détruit un chaînon de la chaîne sociale ; il s’est séparé lui-même de la société ; ce n’est plus un homme, c’est une bête féroce dont l’existence doit être solitaire et horrible comme son caractère. »
Extraits du discours inaugural du comte Chastenet de Puységur, lors de la fondation de la Société magnétique du Cap-Français (Haïti) en 1784, in L’Hermès. Journal du magnétisme animal, 1828.


L’époque est troublée, d’abord prérévolutionnaire et bientôt révolutionnaire. Les acteurs principaux de la scène magnétique sont malmenés par le rapport des commissaires du roi ; Mesmer contraint à l’exil, d’Eslon et les autres médecins magnétiseurs condamnés à ne plus pouvoir exercer la médecine et les militaires, nombreux à s’intéresser au magnétisme, vont être mobilisés pour des tâches moins pacifiques.
Cette période de la Révolution à la Restauration est une parenthèse dans le développement du magnétisme. La paix revenue, les esprits peuvent à nouveau s’occuper à d’autres desseins.


L’abbé de Faria : apparition de la suggestion
En ce début du XIXe siècle, une autre approche technique voit le jour, celle de la suggestion. L’inventeur de cette technique est l’abbé de Faria (1756-1819) qui ne croit pas à la théorie du fluide animal, mais pense au contraire que les résultats proviennent de la mise en situation et de ce qu’attend le patient. Après avoir choisi les sujets qui lui paraissent favorables, il leur enjoint de s’installer confortablement, de fermer les yeux et de concentrer leur attention sur l’idée du sommeil. Après un moment variable d’attente active, la suggestion « dormez ! » est donnée ; de la même façon, pour terminer la séance, la suggestion « réveillez-vous ! » est énoncée. Il s’est opposé aux tenants du magnétisme, d’une part en estimant que le « sommeil magnétique » n’est pas autre chose qu’un état de concentration et d’autre part que l’on ne « fabrique » pas des magnétisés qui ne soient pas déjà des sujets favorables. Rejeté par ses contemporains, méconnu de nos jours, il peut être, cependant, considéré comme le précurseur de Braid, de l’école de Nancy et de l’hypnose actuelle par sa conception de la relation patient-thérapeute dans laquelle le concentrateur (terme de de Faria pour désigner le thérapeute) développe les facultés ou les dispositions naturelles de son patient. Il indique, autre élément important, que ces facultés se développent avec la répétition des séances comme une véritable éducation, un entraînement. Ainsi, il utilise la suggestion du sommeil pour obtenir cet état de somnambulisme artificiel. de Faria se distingue aussi par sa conception individuelle du traitement, corollaire de la suggestion, et sa relative efficacité à l’encontre du magnétisme qui prétend tout guérir à partir de ce principe universel. Il décrit les premières suggestions posthypnotiques, utilise le placebo et les premiers effets de l’anesthésie hypnotique ; mais son audace pratique et théorique l’isole du milieu magnétique et ne le rapproche pas pour autant des médecins, il meurt en 1819 sans avoir fait école. Ses lointains successeurs, tel Bernheim, reconnaîtront en lui le premier tenant de l’hypnose à contenu psychologique. La première et seule ré-édition de son livre initialement publié en 1819 ne vient qu’en 1904 ! De Faria, au demeurant personnage pittoresque, a été ressuscité par Alexandre Dumas dans la cellule voisine du comte de Monte-Cristo au château d’If.
Son exemple technique n’est suivi qu’en 1843 par James Braid, celui-ci se défendant de s’être inspiré de lui.
À noter, à titre anecdotique : en 1820, un autre auteur, d’Hénin de Cuvilliers (1755-1841), créa à partir de racines grecques les mots hypnotisme et hypnotiseur, noms repris plus tard avec le succès que l’on connaît par Braid.

Deleuze : la recherche du bien-être du patient ou le premier code d’éthique du magnétisme animal
Deleuze (1753-1845), bibliothécaire au Muséum de Paris, était connu, également, pour ses travaux de naturaliste. Cet auteur, surnommé « l’Hippocrate du magnétisme animal », fait référence tout au long du XIXe  siècle pour ses qualités de discernement et de prudence. Il écrit un ouvrage de renom sur les conditions à respecter pour pratiquer le magnétisme. Dans cet ouvrage, il énumère un certain nombre de règles, que nous qualifierions d’éthiques, pour prétendre à être un magnétiseur digne de ce nom et de la confiance que lui accordent les patients.
En ce sens, il se place comme le fils spirituel de Puységur. Voici quelques exemples tirés de son ouvrage, Instruction pratique sur le magnétisme animal, publié en 1825, où il précise, entre autres conditions morales nécessaires à l’exercice du magnétisme, celles d’avoir « le sentiment de bienveillance qui nous unit à un être souffrant », « la patience, qui empêche de se lasser dans une lutte longue et pénible, le désintéressement, qui porte à s’oublier soi-même pour ne s’occuper que de l’être à qui l’on donne ses soins, et qui éloigne la vanité et même la curiosité », « on ne doit magnétiser ni par curiosité, ni pour produire des effets surprenants, ni pour convaincre les incrédules ; mais uniquement pour faire du bien ».
Deleuze considère que seul compte le bien-être du patient et que celui-ci ne doit être l’objet d’aucune expérimentation ; d’autre part, loin de penser posséder un quelconque don ou pouvoir personnel, il enseigne au mari à magnétiser sa femme, à la mère à magnétiser ses enfants et réciproquement. Il place le magnétisme aux côtés de la médecine.
Si pouvoir il y a, il est bien partagé ; encore une fois la réalité de la pratique de ces hommes est bien loin de la réputation que la science officielle leur a faite !
[image: images] Les techniques de base du magnétisme animal 2
« J’écris pour ceux qui, ne sachant encore rien, seraient embarrassés pour exercer une faculté dont l’existence n’est pas un doute pour eux, et je vais leur enseigner la manière de magnétiser que j’ai adoptée d’après les instructions que j’ai reçues, et d’après les observations que j’ai recueillies ou que j’ai faites moi-même pendant trente-cinq ans.
Lorsqu’un malade désire que vous essayiez de le guérir3 par le magnétisme et que sa famille et son médecin n’y mettent aucune opposition : lorsque vous sentez le désir de seconder ses vœux, et que vous êtes bien résolu de continuer le traitement autant qu’il sera nécessaire ; fixez avec lui l’heure des séances ; faites-lui promettre d’être exact, de ne pas se borner à un essai de quelques jours, de se conformer à vos conseils pour son régime, de ne parler du parti qu’il a pris qu’aux personnes qui doivent naturellement en être informées.
Une fois que vous serez ainsi d’accord, et bien convenus de traiter gravement la chose, éloignez du malade toutes les personnes qui pourraient vous gêner ; ne gardez auprès de vous que les témoins nécessaires (un seul s’il se peut), et demandez-leur de ne s’occuper nullement des procédés que vous employez et des effets qui en sont la suite, mais de s’unir d’intention avec vous pour faire du bien au malade : arrangez-vous de manière à n’avoir ni trop chaud ni trop froid, à ce que rien ne gêne la liberté de vos mouvements, et prenez des précautions pour n’être pas interrompu pendant la séance.
Faites ensuite asseoir votre malade le plus commodément possible, et placez-vous vis-à-vis de lui, sur un siège un peu plus élevé, et de manière que ses genoux soient entre les vôtres et que vos pieds soient à côté des siens. Demandez-lui d’abord de s’abandonner, de ne penser à rien, de ne pas se distraire pour examiner les effets qu’il éprouvera, d’écarter toute crainte, de se livrer à l’espérance, et de ne pas s’inquiéter ou se décourager si l’action du magnétisme produit chez lui des douleurs momentanées.
Après vous être recueilli, prenez ses pouces entre vos deux doigts, de manière que l’intérieur de vos pouces touche l’intérieur des siens, et fixez vos yeux sur lui. Vous resterez de deux à cinq minutes dans cette situation, ou jusqu’à ce que vous sentiez qu’il s’est établi une chaleur égale entre ses pouces et les vôtres. Cela fait, vous retirerez vos mains, en les écartant à droite et à gauche et les tournant de manière que la surface intérieure soit en dehors, et vous les élèverez jusqu’à la hauteur de la tête : alors vous les poserez sur les deux épaules, vous les y laisserez environ une minute, et vous les ramènerez le long des bras jusqu’à l’extrémité des doigts, en touchant légèrement. Vous recommencerez cette passe4 cinq ou six fois, toujours en détournant vos mains et les éloignant un peu du corps pour remonter : vous placerez ensuite vos mains au-dessus de la tête, vous les y tiendrez un moment, et vous les descendrez en passant devant le visage à la distance d’un ou deux pouces jusqu’au creux de l’estomac. Là, vous vous arrêterez encore environ deux minutes, en passant les pouces sur le creux de l’estomac et les autres doigts au-dessous des côtes.
Puis vous descendrez lentement le long du corps jusqu’aux genoux, ou mieux, et si vous le pouvez sans vous déranger, jusqu’au bout des pieds. Vous répéterez les mêmes procédés pendant la plus grande partie de la séance. Vous vous rapprocherez aussi quelquefois du malade de manière à poser vos mains derrière ses épaules pour descendre lentement le long de l’épine du dos, et de là sur les hanches et le long des cuisses jusqu’aux genoux ou jusqu’aux pieds. Après les premières passes, vous pouvez vous dispenser de poser les mains sur la tête, et faire les passes suivantes sur les bras en commençant aux épaules, et sur le corps en commençant à l’estomac.
Lorsque vous voudrez terminer la séance, vous aurez soin d’attirer vers l’extrémité des mains et vers l’extrémité des pieds, en prolongeant vos passes au-delà de ces extrémités, et secouant vos doigts à chaque fois. Enfin, vous ferez devant le visage et même devant la poitrine quelques passes en travers, à la distance de trois ou quatre pouces. Ces passes se font en présentant les deux mains rapprochées et en les écartant brusquement l’une de l’autre, comme pour enlever la surabondance de fluide dont le malade pourrait être chargé.
Vous voyez qu’il est essentiel de magnétiser, toujours en descendant de la tête aux extrémités, et jamais en remontant des extrémités à la tête. C’est pour cela qu’on détourne les mains, quand on les ramène des pieds à la tête. Les passes qu’on fait en descendant sont magnétiques, c’est-à-dire, qu’elles sont accompagnées de l’intention de magnétiser. Les mouvements qu’on fait en remontant ne le sont pas. Plusieurs magnétiseurs secouent légèrement leurs doigts après chaque passe. Ce procédé, qui n’est jamais nuisible, est avantageux dans certains cas, et par cette raison, il est bon d’en prendre l’habitude.
Quoique vers la fin de la séance, on ait eu soin d’étendre le fluide sur toute la surface du corps, il est à propos de faire en finissant quelques passes sur les jambes, depuis les genoux jusqu’au bout des pieds. Ces passes dégagent la tête. Pour les faire plus commodément, on se place à genoux vis-à-vis de la personne qu’on magnétise. »


Dupotet : les premières expériences hospitalières de magnétisme à l’Hôtel-Dieu
En 1820, Dupotet (1796-1881) inaugure les premières expériences de magnétisme à l’Hôtel-Dieu de Paris dans le service de Récamier. Ces premiers expérimentateurs s’ingénient à pratiquer une méthodologie dont l’audace le dispute à une certaine dose de sadisme ! Quel contraste avec les recommandations de Deleuze !
Mais il faut dire à leur décharge que Dupotet et ces expérimentateurs partagent le même goût du merveilleux. L’un prétend et veut démontrer des extravagances du type vision à travers les corps opaques, tandis que les autres estiment que ces balivernes rendent compte de la réalité factice des manifestations du magnétisme. Aveuglés par le spectaculaire, les uns et les autres négligent l’aspect le plus important, la capacité et l’intérêt à soulager des malades.
Voici quelques exemples édifiants d
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